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    À mon petit Biquet ל’’ז


    

  


  


  PRÉFACE


  


  


  C’est avec un immense plaisir et une grande émotion que j’ai accepté d’écrire une préface pour ce livre. Un livre riche, vivant, généreux et profond.


  Adjectifs auxquels il faut rajouter un style qui a le mérite de parler simplement des choses complexes de la tradition juive, de ses rites, de sa philosophie, de ses mythes et de son folklore. On sent dans ces pages le fruit d’une expérience de plus de 50 années de contact avec les femmes et les hommes des différentes commu­nautés dont l’auteur fut le chef spirituel, d’abord à Reims, puis à Lille, Metz, et Marseille jusqu’à aujourd’hui, où le Grand Rabbin Jacques Ouaknin continue par sa présence active à dispenser conseils, réconfort, et enseignement dont seul il a le secret. Secret d’une pédagogie que je dirai « en passant », c’est-à-dire sans volonté de faire de la morale ou de donner des leçons. Une façon d’être à la fois le maître et l’ami. Le maître qui marque l’autorité, et l’ami qui sait faire sentir la complicité, c’est-à-dire une proximité dans l’intelligence, qui propose des réflexions et des orientations concrètes de vie, à chaque fois illustrées par des exemples quoti­diens, par des petites histoires hassidiques, pour mettre le fidèle en mouvement, sans « sermonner », sans donner à l’auditeur ou au lecteur le sentiment d’une quelconque culpabilité de ne pas être dans le droit chemin de la loi ou de la pensée des Maîtres de la tradition.


  Ce livre est un pari audacieux, celui de transmettre de la façon la plus existentielle les grands thèmes de la Kabbale, c’est-à-dire l’univers mystérieux de la mystique juive. Et ceci, sans mystification !


  Projet difficile qui se devait d’éviter deux écueils opposés, l’érudition technique d’un côté et la dérive New Age de l’autre. Seule l’expérience de rabbin de communauté, me semble-t-il, a permis à l’auteur de trouver le ton juste, par une empathie permanente, sachant ce dont l’autre peut avoir besoin, à l’écoute des malheurs et sachant trouver la parole qui aidera à les surmonter, à l’écoute des joies aussi, y participant par une présence chaleureuse et grave à la fois, c’est-à-dire qui donne de la gravité, c’est-à-dire du poids à l’événement.


  C’est dans cet esprit que l’auteur a choisi d’écrire sous forme de 32 lettres à un ami, et à ce titre, par ses clins d’œil, rejoint les quelques remarques que je viens de faire.


  32, en effet, n’est pas un nombre au hasard, car dans la tradition juive il signifie le « cœur ». Maître mot de cet ouvrage qui « vient du cœur et va droit au cœur », selon l’expression talmudique, devarim hayostim min halèv nikhnassim lalèv.


  « Cœur » aussi dans le sens où l’on dit que quelqu’un a du cœur, c’est-à-dire qu’il possède une forme de gentillesse, une vertu dont on a oublié aujourd’hui toute l’importante, la petite vertu des gens au grand cœur !


  Dans un renversement de l’expression « petite » n’est plus seulement un adjectif, mais un complément d’objet direct. Avoir à cœur de s’occuper des petites choses, à savoir, que c’est dans les petits gestes, les petites attentions, les petits mots et les petits sourires que l’on peut transformer la qualité d’une vie, d’une relation, avec ses collègues, ses amis, ses élèves, ses enfants, ses parents et à l’intérieur de son couple !


  C’est à ces petites choses qui donnent à la vie toute sa grandeur que l’auteur consacre ses méditations et les transmet dans ces 32 lettres. Une écriture qui est à la fois « pensée » et « accueil », comme le dit très bien l’hébreu dans l’expression panim masbirot, qui signifie à la fois « accueillir l’autre avec un visage souriant et ouvert », et « visage qui donne à penser », littéralement qui « explique ». C’est-à-dire qui permet à celui qui est accueilli de se déployer, de se sortir de soi et s’épanouir, de sortir de son pli, donc de s’expliquer. S’ouvrant ainsi à soi-même, la personne accueillie s’ouvre à ses possibilités les plus propres, les plus profondes, et au temps même de son avenir, et de son futur ! Est-ce alors un hasard si le mot qui dit cette pensée accueillante soit aussi un mot qui signifie en hébreu l’« espoir » et l’« espérance » ?


  « Accueil » et « réception » sont le sens exact du mot Kabbalah en hébreu. Et au-delà de tout le corpus de la tradition mystique qui porte le même nom, c’est la mise en œuvre de l’esprit de la Kabbale qui nous est ici présentée.


  Voici donc un livre qui expose une morale plus impressionniste qu’impressionnante, par petites touches, qui souligne tous ces petits gestes et comportements qui font que la vie est toujours plus lumineuse, plus riche et plus enrichissante, plus joyeuse aussi.


  Et pour nous exposer sa philosophie de la vie, l’auteur a choisi de se concentrer sur un moment particulier de la vie juive, de son rythme, de ses traditions, le jour du Shabbat, qui en est comme la quintessence. C’est donc autour de ce jour qui n’est pas uniquement le jour du repos, mais bien plus celui de l’accueil et du partage que les 32 lettres s’organisent en une farandole d’idées, tissant un texte fait de récits, de souvenirs personnels, de commentaires de la Torah, de connaissances savantes, de notices biographiques, d’aphorismes divers, de rites et pratiques concrètes, de symboles et de méditations philosophiques et théologiques.


  Mais si ces lettres nous parlent aussi de Dieu c’est d’abord des hommes dont il est question ! « La preuve de l’existence de Dieu est le visage de l’autre homme », écrivait souvent Emmanuel Lévinas en citant son ami Max Picard.


  Tout au long de ces Lettres l’auteur montre comment le Nom de Dieu guide l’initié, non pas pour qu’il sache, mais pour qu’il devienne, non pour qu’il s’inscrive dans le pur mécanisme du devenir, mais pour qu’il devienne meilleur.


  Le devenir que porte le nom de Dieu devient alors le refus des pensées toutes faites, même sur la Kabbale, surtout sur la Kabbale. Le refus des pensées toutes faites sur soi-même aussi. Le refus des actions définitives et de la satisfaction de soi.


  L’auteur souligne tout au long de ses lettres une idée que l’on retrouve chez Péguy dans cette formule : « Il y a quelque chose de pire que d’avoir une mauvaise pensée. C’est d’avoir une pensée toute faite […]. Il y a quelque chose de pire que d’avoir une âme perverse. C’est d’avoir une âme habituée. » De même que le paysan doit chaque année labourer, semer et récolter, et ne peut pas se contenter de le faire une fois, l’homme doit cultiver son propre jardin de manière incessante, et ce n’est qu’ainsi qu’il pourra s’élever !


  Le sens du texte comme le sens de la vie n’est jamais donné à l’avance, mais se découvre à chaque fois comme première fois. C’est un surgissement de nouveauté qui vient défaire le risque du déjà-su et du déjà-entendu et du déjà-compris.


  Vivre est un art difficile et exigeant. En lisant ces lettres j’ai pensé à ces phrases attribuées à Michel-Ange : « Seigneur, accordez-moi la grâce de toujours désirer plus que je ne peux accomplir », et encore « Le plus grand danger pour la plupart d’entre nous n’est pas que notre but soit trop élevé et que nous le manquions, mais qu’il soit trop bas et que nous l’atteignons. »


  Les lecteurs vont découvrir dans ces Lettres un voyage dans le monde juif et dans le monde de la Kabbale, cette œuvre éternelle, dans le sens où une œuvre est éternelle, non parce qu’elle impose un sens unique à des hommes différents, mais parce qu’elle suggère des sens différents à un homme unique ! &sot;


  Je crois que c’est un livre à l’image de son auteur. Vif et brillant, grand par son humilité. Autant d’adjectifs auxquels il faut en ajouter un tout particulièrement sans lequel il n’aurait pas fait ce formidable chemin, celui d’« honnête ».


  Bien sûr, me direz-vous, il faut bien connaître l’auteur pour en parler avec autant de précision ! Je me permettrai alors de répondre qu’avoir la chance d’être son fils et d’en avoir reçu l’enseignement est peut-être une circonstance atténuante !


  


  Marc-Alain Ouaknin
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  INTRODUCTION


  


  


  


  Le présent ouvrage rassemble les lettres écrites à un ami. En fait c’est à vous que je pensais en écrivant, cher lecteur homme ou femme, jeune ou avancé en âge, qui désirez avoir une approche pragmatique de la Kabbale.


  La Kabbale est difficile à définir en quelques mots. Sous son aspect extérieur, elle se présente sous la forme d’un commentaire du texte de la Torah, du Cantique des Cantiques et d’une prophétie d’Ézéchiel. Au travers de ces commentaires, l’étudiant en Kabbale découvre le contenu de la mystique juive, le sens caché du message divin délivré aux humains.


  Le mot Kabbalah qui signifie « réception », indique qu’il s’agit essentiellement d’une doctrine qui se transmet de maitre à disciple, une doctrine ésotérique réservée à des initiés. D’ailleurs un Mekoubal littéralement « celui qui est reçu », de la même racine que Kabbalah, est un homme qui a été accepté dans un cercle d’initiés.


  Je vous adresse, cher lecteur, toute ma correspondance, répartie sur 32 lettres. Le nombre 32 n’a pas été choisi au hasard et correspond aux 32 chemins de la Sagesse qui définissent « la Science de la Vérité », autre nom de la Kabbale.


  Le nombre 32 provient des 22 lettres de l’alphabet hébraïque associées aux 10 Sefirot, les émanations divines dont je parle en détail dans ma correspondance. Le Créateur s’en est servi pour la création de tout ce qui existe. Les Sefirot sont les intermédiaires dont Dieu se sert aussi pour gouverner l’univers. Chaque lettre de l’alphabet a une valeur numérique que la Kabbale exploite pour l’interprétation des textes.


  La Kabbale dispose de tout un attirail de concepts et de vocabulaire qui lui sont propres.


  L’étude approfondie de la Kabbale nécessite la connaissance de l’hébreu et de l’araméen, mais aussi la familiarité avec les textes classiques appartenant au patrimoine culturel du peuple juif, la Bible et le Talmud. Elle exige en outre la soumission à une discipline et une maîtrise de soi, qui s’acquièrent à la suite de nombreux exercices physiques et spirituels.


  Mon propos est tout autre. Mon ouvrage est une introduction à la Kabbale révélée dans la pratique de tous les jours et en particulier du Shabbat. Cette initiation ne nécessite pas la connaissance de l’hébreu ou de l’araméen. J’ai choisi d’aborder la Kabbale au travers de l’influence qu’elle exerce sur les rites pratiqués dans le Judaïsme. Tous ces rites procèdent des principes de base de la Kabbale et permettent de s’initier à cette science ésotérique qui ne livre pas immédiatement ses secrets au premier contact.


  Le lecteur qui veut approfondir ses connaissances en la matière pourra trouver aisément de très nombreux livres spécialisés.


  Mes 32 lettres vont suivre le chemin du déroulement de la journée du Shabbat dans l’ordre chronologique, en débutant par les prières d’accueil de la sainte journée le vendredi et en s’achevant par son accompagnement à l’issue du Shabbat, à la tombée de la nuit. En effet, la journée du calendrier juif commence la veille à la tombée de la nuit et s’achève le lendemain soir à la tombée de la nuit.


  Pour quelle raison avoir choisi le Shabbat comme chantier pour l’initiation à la Kabbale ? Le Shabbat est spécifique en ce sens qu’il célèbre la Création et la spiritualité du peuple juif révélée lors de l’événement du Sinaï, deux thèmes qui sous-tendent toute la science de la Kabbale.


  Il est de tradition de n’entreprendre l’étude de la Kabbale qu’à partir de l’âge de 40 ans, mais aucune référence n’a été trouvée pour une telle assertion. Elle traduit probablement la volonté d’avertir la personne désireuse de se lancer dans l’étude de cette science, de la nécessité de posséder une certaine maturité intellectuelle. D’ailleurs, les premiers grands kabbalistes ont quitté ce monde avant même d’atteindre l’âge « canonique ». L’auteur de la Kabbale, Rabbi Ytzhak Louria, lui-même, est mort à l’âge de 38 ans.


  Tous les mots hébraïques cités sont précédés ou suivis de leur traduction. Certains mots ont nécessité tout un développement.


  Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter bonne lecture ou plutôt, bonne initiation.


  


  PREMIÈRE LETTRE
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  Même quand un oiseau marche, on sent qu’il a des ailes.


  ANTOINE-MARIN LEMIERRE1


  


  


  


  Cette lettre t’est adressée, à toi mon ami, qui vas me lire et peut-être découvrir en toi un état d’âme semblable au mien. En cette veille de la Nouvelle année (Roch Hachana) je me pose de terribles questions sur la vie, la mort, la destinée, la condition humaine, ma place dans le monde en tant qu’homme et en tant que juif, la place de la terre d’Israël dans mon cœur d’exilé, même si Israël est redevenu un état libre et démocratique, une foule de pensées contradictoires m’assaillent, des sentiments de générosité et d’égoïsme, le désir de profiter du soleil et de tourner le dos à tout, et en même temps la volonté de me lancer dans une lutte pour la justice, pour la fin des souffrances des hommes…


  Comment me sentir bien alors que tout va mal autour de moi ? Je ne rencontre que des gens égoïstes guidés par l’appât du gain, par la recherche du confort, par l’orgueil d’être les plus intelligents, les plus fins, des gens qui veulent en mettre plein la vue, en qui je ne sens aucune inquiétude, ni pour leur âme, ni pour leur vie, des gens qui se laissent guider par le hasard du temps, n’ayant plus d’idée sur ce que peut être une vie intérieure ou un acte gratuit.


  Bien sûr, cher ami, je me garde de juger qui que ce soit si ce n’est moi-même, pour essayer de découvrir mes faiblesses, les sommets que je n’ai pas atteints, les possibilités que je n’ai pas exploitées et, avec le Roi Salomon, je me dis qu’après tout, tout cela n’est que vanité et pâture du vent. « Vanité des vanités, tout est vanité » Hévél havalim2.


  Je ne suis ni un philosophe ni un penseur, mais à ma façon, je recherche aussi la sagesse, et j’ai un réel souci pour la vérité. Souvent je me dis que ma vocation est d’être moi-même, me rapprochant ainsi du « connais-toi toi-même » de Socrate qui voulait dire que, même si les dieux grecs existent, l’homme est responsable de sa liberté et de son destin.


  J’aime à me souvenir de cette histoire hassidique qui raconte qu’un jour Zouchia d’Anépoli, un Rabbi hassidique3 célèbre pour sa sagesse et sa piété, répondant à la question de l’un de ses fidèles déclara :


  « Lorsque j’arriverai Là-haut dans le monde de vérité, on ne me demandera pas si j’ai été Moïse ou Rabbi Akiba, on me deman­dera tout simplement si j’ai été Zouchia, si j’ai été pleinement moi-même ! »


  


  Mais que veut dire « être soi-même » et plus encore « être plei­ne­ment soi-même » ?


  J’essaie de découvrir ce qui est important et ce qui l’est moins, ce qui est superficiel et ce qui est profond, ce qui est apparence et parure ou parade, et ce qui est vraiment conforme à l’idée que je me fais de la vie et à la manière de la partager avec les hommes, de me considérer comme un citoyen responsable au sein de mon pays et de ma communauté !


  Je me heurte parfois à l’incompréhension des gens et je me rends compte que beaucoup de personnes sont dans le même cas. Les hommes se croient grands en raison de leur position sociale. Or, tel homme politique, aujourd’hui en vue, sera demain vite oublié, sacrifié à la valse du changement et des « affaires ». Telle personne honorée s’efface comme une ombre dès qu’elle a quitté la scène publique. Il ne reste rien de sa grandeur ni de sa notoriété. Les hommes n’honorent les « grands » que dans l’espoir d’en tirer un profit ou un avantage personnel.


  Alors je pense à Abraham, Moïse, David, Rabbi Akiba tous ces grands maîtres, ces grands de l’esprit et du cœur, dont la vie m’incite à réfléchir à la mienne. Eux n’ont jamais cherché à tirer de gloire pour eux-mêmes, ni de la grandeur ni de la puissance qu’aurait pu leur conférer leur position sociale.


  De toutes les qualités de Moïse, la Torah n’a retenu et mis en exergue que son humilité.


  À ce propos, j’ai lu sous la plume de Moché Rosen, ancien Grand Rabbin de Roumanie, une explication sur l’attitude de Moïse, cet homme dont on dit qu’il fut le plus humble que la terre ait jamais porté. Chaque fois que le peuple d’Israël était infidèle et méritait la mort, Moïse intercédait en sa faveur auprès de l’Éternel, allant jusqu’à demander d’être effacé du Livre de la vie, si Israël n’était pas pardonné. Mais lorsque Korah, son cousin, cherche à contester son pouvoir et ses décisions, Moïse, l’homme le plus humble de la terre, demande à Dieu une intervention musclée :


  


  « S’adressant à la foule, Moïse dit : À ceci vous reconnaîtrez que l’Éternel m’a envoyé et que je n’ai rien fait de moi-même. Si ces gens meurent comme meurent tous les hommes, si la sanction de tout humain les sanctionne, alors l’Éternel ne m’a pas envoyé. Mais si l’Éternel accomplit un prodige nouveau, si la terre s’ent­rouvre et les engloutit avec tout ce qui est à eux, s’ils descendent vivants au Shéol, dans le séjour des morts, vous reconnaîtrez que ces hommes ont méprisé l’Éternel. »


  


  Ce texte interpelle notre questionnement : quand le peuple est infidèle, Moïse s’interpose pour réclamer le pardon divin, mais dès qu’il s’agit de son amour-propre et de son honneur, le voilà intransigeant, capable de la pire des vengeances !


  Le Grand Rabbin Rosen explique qu’en fait, c’est de tout le contraire dont il s’agit :


  « Quand Israël devient infidèle en se laissant aller selon les désirs de son cœur et en cédant à toutes sortes de tentations, ce n’est pas Dieu qu’Israël cherche à renier. Tandis que Korah, en s’attaquant à Moïse, remet en cause toute l’institution divine. Voilà pour quelle raison Moïse devient intransigeant.»


  


  Lorsque nous analysons la vie des grands hommes comme celle des petites gens dont nous possédons la biographie, nous constatons que l’univers s’ouvre à eux, selon le degré de rayonnement et de force qui émane de leur vie intérieure. Il en est de même en ce qui touche à notre propre vie.


  Parfois, nous avons l’impression que tout se ligue contre nous. Rien ne marche, tous nos projets sont contrariés ; nous sommes gauches, nous manquons de tact, d’esprit d’à-propos, nous perdons toute notre assurance et notre superbe, et puis les désagréments s’accumulent, des dettes oubliées surgissent tout à coup, des affaires délicates remontent à la surface avec leur cortège de soucis et d’angoisses, c’est le découragement frisant la déprime, c’est le gouffre le plus total.


  Les esprits simples ont réponse à tout, mais ils n’ont d’assurance qu’en public. Lorsqu’ils se retrouvent seuls, face à eux-mêmes, sans personne pour les admirer et les complimenter, quelle misère et quelle tristesse. Ils se trompent eux-mêmes pour se donner bonne conscience. Cette attitude face aux questions auxquelles l’humanité se trouve confrontée traduit une volonté de ne pas progresser.


  La foi peut aider dans la mesure où nous sommes capables d’élever notre regard vers le ciel, de reconnaître notre petitesse et notre faiblesse. La pratique des rites religieux fixe notre attention sur un objectif sublime, celui de servir le Créateur et l’Auteur de toute vie et de toute destinée. En fait, le rite (la mitsva) n’est qu’un moyen, pas une fin en soi. Nos Sages conseillent d’être attentif à cette pratique, même si, ce faisant, nous oublions l’objectif final, car une « bonne action en entraîne une autre », elle est un tremplin pour une autre « bonne action » et il est probable que dans la suc­cession de ces actions nous pourrons découvrir la dynamique de vie pour remonter en surface, et être à même de faire face à nos difficultés et à pouvoir les résoudre avec l’aide venue d’En Haut.


  Aussi, la Tradition nous invite à ne jamais nous considérer irrémédiablement perdus, quels que soient notre degré de croyance et notre aptitude à résoudre nos problèmes, car en tout homme réside une étincelle divine et cette étincelle peut devenir une grande flamme à même d’embraser notre univers et d’illuminer notre vie.


  La Kabbale n’enseigne pas autre chose : L’homme peut donner un sens à toutes ses actions dans la mesure où il parvient à y déce­ler leur aspect sacré, c’est-à-dire leur signifié spirituel. Et il peut y parvenir par les rites révélés par la Tradition, par la méditation et la prière, mais aussi par les bonnes actions.


  « Rabbi Lévi Ytzhak de Berditshev (XVIIIe siècle) était réputé pour son zèle pour le peuple juif. Voyant un jour un cocher revêtu de son châle de prière en train de graisser les roues de sa charrette, il s’exclama dans le feu de son enthousiasme : « Maître du monde ! Regarde cet homme et considère la piété de ton peuple ! Même pour graisser les roues d’une charrette, il se souvient de ton nom ! »


  


  Tu t’étonnes qu’il y ait tant de juifs à la synagogue, le jour de Kippour…


  Sache, mon ami, que l’obstacle à l’embrasement pouvant illumi­ner une vie, réside essentiellement dans la mauvaise conception que l’homme a du monde et des choses. L’éducation occidentale nous a habitués à une logique implacable, à la succession des causes et des effets, et cet esprit cartésien voudrait que toute la vie soit d’un seul bloc, soumise à des lois immuables. C’est vrai en ce qui concerne l’univers physique. Quant à l’esprit et le cœur, on ne peut en aucun cas les confiner dans les limites étroites des lois scientifiques. En cela réside l’espérance humaine, objet de la révé­lation divine.


  Si pendant le jour de Kippour tu vois tant de juifs à la synagogue alors qu’ils tournent le dos à la Tradition tout au long de l’année, c’est qu’au fond d’eux-mêmes ils ont l’intuition de quelque chose qui les dépasse et qui ne s’explique pas au niveau de leur logique et de leur intelligence. Ils viennent à la synagogue parce qu’ils sentent que la foi seule ne se suffit pas à elle-même et qu’elle a besoin de se traduire dans des actes parfois irrationnels comme le jeûne ou la prière. Ils n’ont pas l’impression de se renier ou de se dédire. Bien au contraire, ce contact avec le sacré, même s’ils n’en saisissent pas la portée, leur confère une certaine sérénité et une paix intérieure. Ce sont des adeptes de la Kabbale sans le savoir.


  Bien des événements qui se déroulent sous nos yeux nous sont incompréhensibles, événements politiques ou faits quotidiens dans notre propre vie. Nous pourrions nous laisser emporter par le courant et subir l’histoire, au gré des remous et des vagues, mais nous pouvons aussi prendre notre destinée en mains. C’est à cela que nous invite la Torah, le message divin révélé au peuple d’Israël et dont les principes fondamentaux sont devenus universels.


  Selon la doctrine de la Torah, le devoir ou l’interdit, la Mitsva (commandement) positive ou négative, devient un dépassement de soi, une tension vers un but plus élevé, plus spirituel, plus noble.


  Cette aventure concerne tous les hommes, même ceux qui se croient installés dans la vérité. Pour cette raison, la Tradition désigne les savants par les termes de « disciples des Sages », (Talmidé Hakhamim). L’homme, quel que soit son degré de sagesse, a toujours à apprendre, à découvrir, à accomplir un progrès supplé­mentaire dans la connaissance et dans le comportement. C’est là une dynamique qui contribue à une vie de lumière.


  La Tradition nous enseigne que chacun ici-bas a de l’impor­tance. Les valeurs dont parle la Torah ont un caractère universel. Elles intéressent tous les hommes, quelle que soit leur religion. Elles contribuent à rappeler à l’homme qu’il n’est pas parfait et ne peut jamais atteindre la perfection, mais qu’il est essentiellement un être perfectible, malgré les différents échecs qui peuvent parsemer sa route.


  Je t’ai parlé d’humilité, car sans humilité le monde ne peut avancer. Si le savant se considère comme un surhomme sachant tout et dominant tout, sa science s’arrête et se fige. Socrate disait : « Tout ce que je sais, c’est que je ne sais rien. »


  Le véritable savant considère que, par rapport à ce que la science peut découvrir et comprendre, l’humanité n’en est qu’à son balbu­tiement. L’avenir est toujours devant soi. Moïse doit être pour nous un exemple. Son humilité était telle que la Torah le qualifie « d’homme le plus humble de la terre ». Et pourtant quelle énergie, quelle autorité, quelle force spirituelle.


  Le fait d’affirmer à tort que ses propres actions ne peuvent rien changer à la construction du monde ni au progrès de l’humanité, n’est pas une excuse pour ne pas agir et progresser dans tous les domaines.


  Il faut que tu saches que chaque pensée, chaque parole, chaque geste, à chaque instant, rien de tout cela n’est perdu. « Tout homme a son heure et toute chose a sa place dans le monde4. »


  Le Midrash raconte : « Le roi David s’était caché dans une grotte pour échapper aux poursuites du Roi Saül qui voulait le tuer, voilà qu’une araignée s’est mise à tisser sa toile à l’entrée de la grotte. David possédait un grand savoir et pourtant il n’arrivait pas à découvrir à quoi sert pour un être humain, une toile d’araignée. Juste à ce moment, David entendit des galops de chevaux s’arrêter devant la grotte et la voix de Saül déclarer : « Inutile de chercher par ici, David n’y est certainement pas puisqu’une toile d’araignée bouche l’entrée de la grotte. » David comprit alors, à son niveau, ce qu’une araignée peut apporter aux humains. »


  La question que tu m’as posée lors de notre dernière rencontre m’incite à m’arrêter un instant, le temps de définir la Kabbale. Les notions que je vais t’exposer feront l’objet de longs développe­ments tout au long de ma correspondance.


  Le mot hébraïque Kabbalah de la racine KBL signifie « réception », mais aussi une tradition reçue, transmise de maître à disciple, la voie tracée par nos maîtres basée sur le Pentateuque puis élargie aux autres livres de la Bible et en particulier, grâce à Rabbi Akiba, au Cantique des Cantiques. Après une période de silence, surgissent au moyen âge des œuvres qui vont rendre à la Kabbale ses lettres de noblesse. Parmi la profusion d’écrits, deux ouvrages se distinguent : le Séfer HaBahir, le « Livre de la Clarté » et le Zohar, le « Livre de la Splendeur ».


  Le mouvement de mystique juive né en France et en Espagne vers 1200, s’inscrit dans la tradition biblique et talmudique sans se substituer à elle. Au contraire, il vient la compléter et a pris le nom de Kabbalah, en français la Kabbale.


  Le verbe KBL exprime également, par extension, aller à la ren­contre de l’autre, l’accepter et le recevoir pour communier avec lui.


  En réalité, la Kabbalah remonte aux origines de l’histoire humaine. Selon les sources de la Kabbale, celle-ci commence avec Adam, à qui est attribué le livre de l’ange Raziel. Le Séfér Hayétsira, le « Livre de la Création » est attribué à Abraham (vers 1800 av.).


  Le Judaïsme est une religion révélée, basée sur le message du Dieu transcendant, séparé et distinct du monde, le Dieu créateur de l’univers qu’il est seul à gouverner.


  On peut décrire la Kabbalah, comme une théorie de la transcen­dance divine et une méthode pour atteindre cette transcen­dance. Alors que la Torah a été révélée à tout un peuple, la Kabbalah reste l’expression d’une expérience personnelle en privé ou au sein d’un groupe d’initiés. Les kabbalistes ne rejettent aucun des principes du Judaïsme traditionnel et acceptent la Torah telle qu’elle a été révélée. Ils cherchent à se rapprocher de Dieu en surmontant les barrières qui nous séparent de Lui, dans le but de se sentir en harmonie avec Dieu, l’Univers et l’Humanité.


  


  Shalom ouvrakha


  Paix et bénédiction


  


  DEUXIÈME LETTRE
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  Que ta bouche ne coure pas.


  Que ton cœur ne soit pas pressé de divaguer devant Dieu.


  Car dans le ciel est Dieu et toi sur la terre.


  Pour cela peu de mots. Beaucoup de mots c’est du délire.


  Le délire d’un idiot.


  L’ECCLÉSIASTE, 5, 1-2


  


  


  Il existe un mystère divin. Nous ne pouvons rien connaître de l’essence de Dieu, mais nous pouvons l’appréhender par une expérience mystique et sentir partout sa présence dans le monde qui nous entoure.


  Les kabbalistes enseignent que tout ce qui existe est en Dieu, Il est Hamakom, le lieu géographique de tout.


  La quête mystique dans le Judaïsme permet de découvrir les perfections divines que les kabbalistes ont identifiées et réduites à dix attributs appelés Séfirot, dont je te parlerai plus tard.


  Il n’y a rien dans l’univers qui ne soit rempli de l’essence divine. Dieu est accessible si on le recherche puisqu’il est en toutes choses.


  La véritable essence de l’homme est son âme. Cette âme émane de Dieu et vient résider dans le corps humain. L’âme d’origine divine relie l’homme, dont le corps vient de la terre, à Dieu.


  Les lettres de l’alphabet hébraïque conjuguées avec les Séfirot ont servi à la Création du monde. Pour les kabbalistes les textes sacrés et les rites sont autant d’expressions des attributs divins, par lesquels toutes les activités humaines du quotidien, élevées au niveau du sacré, aspirent à atteindre et à découvrir le divin…


  Il existe plusieurs courants qui se sont manifestés au grand jour à l’époque de la publication du Zohar, le « Livre de la Splendeur ». En réalité, le manuscrit du Zohar est de Rabbi Shim’on bar Yohaï, un Tanna du IIe siècle, disciple de Rabbi Akiba, dont je te parlerai longuement à propos du poème Bar Yohaï chanté le vendredi soir dans les communautés séfarades. Ce manuscrit, perdu ou caché, ne fut retrouvé et édité qu’un millénaire plus tard, au XIIIe siècle, par Rabbi Moïse de Léon, mais les idées exprimées dans le Zohar n’ont jamais cessé de circuler parmi des cercles d’initiés durant tout ce millénaire.


  J’ai choisi le courant initié par Rabbi Ytzhak Louria, surnommé le Arizal. La Kabbale lourianique pourrait être schématisée en trois concepts : Tsimtsoum (Retrait), Shévira (Brisure), Tikoun (Réparation). Chaque fois que je t’écrirai « la Kabbale dit ou selon la Kabbale », il s’agit de la doctrine lourianique. Dans les autres cas, je mentionnerai le kabbaliste auquel je me réfère.


  Qui est le Arizal ? Né à Jérusalem en 1534 et mort à Safed en 1572, il est l’un des plus grands maîtres de la Kabbale, peut-être le plus grand par le rayonnement qu’il a donné à cette science ésotérique. De son vrai nom Rabbi Ytzhak ben Shlomo Louria Ashkénazi, surnommé haAri haKadoch « le saint lion », il a étudié dans la Yéchiva du RADBAZ (Rabbi David Ibn Zimra) avant de recevoir un enseignement de la part du Prophète Élie qui lui est apparu, alors qu’il vivait isolé dans une petite maison le long du Nil. C’est là qu’il eut accès véritablement aux secrets de la Torah (le Sod), et qu’il reçut, de la part du Prophète Élie, l’ordre de s’installer à Safed, ville montagneuse du nord d’Israël, pour répandre l’enseignement qu’il venait de recevoir. Arizal, alors âgé de 36 ans, arriva à Safed, centre de Kabbale le plus réputé à l’époque et il y rencontra Rabbi Hayim Vital qui devint son disciple et le rédacteur de ses enseignements.


  Faiseur de miracles, le AriZaL, initiales de Zikhrono Livrakha, « de mémoire bénie », dispensa son enseignement à de nombreux disciples répandant ainsi la connaissance de la Kabbale jusque-là tenue secrète et réservée à quelques initiés.


  Il connaissait le langage des arbres, celui des oiseaux et pouvait lire sur le visage d’un individu toutes les actions que cet individu avait commises ainsi que celles qu’il s’apprêtait à faire. Il était capable également de dévoiler des choses merveilleuses en regar­dant la flamme d’une bougie. Le mystère de la réincarnation, le Guilgoul, n’avait plus de secret pour lui.


  J’ai opté pour la méthode appliquée plutôt qu’un exposé systématique de la Kabbale. Par conséquent, ne sois pas impatient, on ne peut « pas tout savoir en se tenant sur un pied ». Toutes les notions que j’aborde seront explicitées dans mes prochaines missives. De toute manière, la discussion est ouverte et je suis prêt à répondre à tes questions et à tenir compte de tes suggestions. Ton accord sur ce point me facilitera grandement ma tâche.


  La continuité de la révélation des mystères divins qui permettent de comprendre Dieu et le fonctionnement du monde, ne fait de doute pour personne ; il en est de même du principe que les actes rituels peuvent influencer les actions divines.


  « Même quand un oiseau marche, on sent qu’il a des ailes. » Cette citation d’Antoine-Marin Lemierre relayée par Marcel Proust pourrait servir à définir un kabbaliste de la manière suivante : Même quand un kabbaliste a des ailes, c’est-à-dire même quand il se perd dans les hauteurs des mystères célestes, il continue à avoir les pieds sur terre. L’image du kabbaliste pourrait être celle de l’échelle de Jacob dont les pieds étaient dirigés vers la terre et dont le sommet pointait vers le ciel, échelle sur laquelle des anges montaient et descendaient.


  En essayant de percer les secrets de la Torah, les kabbalistes avaient et ont toujours pour objectif la découverte des moyens de faire progresser le genre humain en lui révélant les réponses aux questions fondamentales de ses origines, de sa raison d’être sur terre et de sa destinée finale.


  La philosophie et la science répondent à la question du com­ment, la Kabbale, elle, essaie de répondre à celle du pourquoi.


  Tu voudrais savoir comment fonctionne la Kabbale et quelles solutions elle propose pour aider les humains à donner un sens à la vie. Tu t’es tourné vers la science. La science a fait des progrès à pas de géant dans bien des domaines. Elle nous aide à comprendre bien des phénomènes, mais elle ne donne pas de réponse à des problèmes qui relèvent davantage de l’affectivité et du domaine spirituel, ni à la question de la finalité des choses.


  Je vais essayer de te faire partager ma propre expérience, ayant eu moi-même de graves moments de doute, de passages à vide et de profonds découragements. Parmi mes lectures, je suis tombé par hasard sur un article concernant la Kabbale, la science de la Vérité. J’ai tout d’abord compris qu’il n’existait pas de hasard et qu’il fallait se prendre en main pour bénéficier des directives de cette discipline qui se préoccupe de l’âme.


  Je n’ai pas l’intention de te faire un cours systématique sur ce qu’est la Kabbale, son objet et ses objectifs ; il existe bien des ouvrages sur le sujet. En général ces ouvrages sont difficiles d’accès soit parce qu’ils sont trop techniques et emploient des mots savants, soit qu’ils exigent la connaissance de l’hébreu, de la littérature biblique et talmudique. Il aurait été plus simple pour moi de te faire parvenir une bibliographie… à moins que tu ne veuilles t’investir entièrement dans cette discipline et faire preuve d’une grande volonté d’entreprendre et de poursuivre ta recherche.


  J’ai appris que le mot Kabbale est exploité dans des domaines qui n’ont rien à voir avec la Kabbale, celle que pratiquent les Sages d’Israël. Bien des personnes se déclarant « kabbalistes » abusent de la crédulité du public. Ils se font passer pour des spécialistes et des hommes saints capables de soulager et de guérir, affirmant être investis de pouvoirs exceptionnels. Ce ne sont que des charlatans qui promettent des miracles… contre monnaie sonnante et trébuchante. Et qui se laissent prendre dans leurs filets ? Des personnes fragilisées, des malades auxquels la médecine ne laisse plus aucun espoir et qui cherchent du secours à leur détresse, prêts à tout essayer, et même à croire en n’importe quelle personne sachant user du pouvoir de la parole. Ces charlatans ont recours à toutes les sciences occultes, astrologie, amulettes, communications avec les défunts, sorcellerie, magie noire, tarots, tables tournantes… ou alors à une Kabbale désincarnée.


  Toutes ces pratiques ont-elles une réalité et existe-t-il une Kabbale pratique sérieuse qui peut soulager ou guérir ? Je t’en parlerai plus tard.


  Exemple de victimes à qui des charlatans ont promis des résultats. Tous ces cas sont réels.


  


  « Un couple n’a pas d’enfants après huit ans de mariage. Il désespère d’en avoir. Il a consulté tous les médecins spécialistes. Aucun espoir ne lui est laissé de combler son désir. »


  « Une dame perd son mari dans un accident d’avion. Malgré toutes les recherches, aucune trace de son mari ni de ses bagages. Quelle angoisse pour cette femme qui vit désormais dans le doute et ne peut refaire sa vie. »


  Autre cas tragique : « Un fils, ayant des problèmes psycholo­giques, traîne dans les rues sans but précis et à une heure avancée de la nuit, vient à disparaître. Là également, les recherches demeurent vaines. »


  


  Combien de cas de malades incurables cherchent-ils du secours à leur détresse, prêts à croire en n’importe qui et à s’accrocher à toute lueur d’espoir !


  J’avais donc le choix entre la méthode classique, à savoir des thèmes dans un ordre logique et progressif, un exposé systématique de la Kabbale ou bien la présentation de la Kabbale au travers de rites qui reflètent le mouvement de la vie, et permettent la découverte de ces mêmes thèmes au détour d’événements vécus, et de tentatives d’expériences mystiques. J’ai choisi la seconde méthode.


  Cette méthode aura pour toi l’avantage de te faire vivre certains moments de la vie de ceux qui suivent les préceptes kabbalistiques, parfois même sans en être conscients. Tu apprendras qu’il existe des moments privilégiés pour vivre une expérience mystique et que la matérialité du monde est chargée de spiritualité. Tels sont la plupart des commandements de la Torah, les Mitsvot, fondés sur des actions comme par exemple la sanctification du Shabbat qui se fait sur une coupe de vin ou bien en consommant trois repas.


  Tu découvriras également, grâce aux enseignements de la Kabbale, une meilleure compréhension du sens de l’existence et de la marche du monde, mais aussi et surtout tu pourras mesurer le potentiel de sagesse qui sommeille au fond de ton âme. Tu t’ouvriras sur des horizons nouveaux et pourras mieux organiser ta vie pour en tirer le maximum de profit intellectuel, spirituel et affectif.


  Pour toutes ces raisons, j’ai choisi cette méthode vivante, même si elle n’obéit pas aux conventions. De plus, ce choix d’écriture me permettra de répondre, au fur et à mesure, aux questions que tu auras envie de me poser et de t’en donner immédiatement la réponse dans la mesure de mes connaissances.


  


  Hazak Véémats


  Sois fort et courageux


  


  TROISIÈME LETTRE
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  Personne au monde ne saurait te dire pourquoi tu existes ;


  mais puisque tu es là, tâche de donner un sens à ton existence, en te donnant un but aussi grand et noble que possible.


  SØREN KIERKEGAARD


  


  


  La Kabbale a une histoire. Beaucoup d’ouvrages s’arrêtent à une description de cette science, à son évolution. Pour ma part, j’ai choisi pour toi une autre voie : la recherche de l’influence de la Kabbale dans la vie quotidienne et comment en tirer partie pour progresser et résoudre les problèmes que tu pourras rencontrer sur ta route. Il est certain que l’historique de la Kabbale est important ne serait-ce que pour connaître les différents courants et leur influence sur leur époque et les époques postérieures. Il est égale-ment important de savoir si cette science est encore d’actualité, en quoi elle nous concerne et si tout le monde peut y avoir accès. Autant de questions qui nécessitent de considérer tous les aspects de cette discipline.


  Le Zohar5 avait déjà prévu que : « Plus on approchera de la fin des temps plus la Kabbalah deviendra le lot de tous, chacun pourra y avoir accès. »


  Il faut que tu saches tout d’abord que la Kabbale est née en milieu juif. Elle appartient au patrimoine culturel et religieux du Judaïsme.


  Cela me rappelle une anecdote d’une candidate malheureuse au Bac de Français. Lorsque sa copie lui fut rendue, elle constata que le correcteur avait souligné et annoté une citation : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même6. » La candidate avait bien signalé que ce commandement était tiré du Lévitique, troisième livre de la Torah. Le correcteur avait biffé la mention d’un trait rouge et avait écrit au-dessus « Les Évangiles » !


  Sous quelle forme pourrais-je te faciliter la tâche et te familia­riser avec un univers difficile d’accès pour te permettre d’aller plus loin par toi-même, si tu y prends goût et si tu t’y engages de tout ton cœur et de toute ton âme. Ne pouvant pas tout dire en même temps bien qu’il s’agisse d’un tout, d’un ensemble, d’un bloc, il m’arrivera d’aborder des notions sur lesquelles je ne m’arrêterai pas, même si elles méritent de longs développements, pour ne pas casser le rythme de ma pensée, quitte à y revenir avec plus de détails par la suite.


  La Kabbale représente le sens secret de la Torah. Il existe plusieurs opinions et écoles à ce niveau.


  Le peuple d’Israël, massé au pied du mont Sinaï, reçut la Torah, message du Dieu suprême. La Torah lui fut explicitée selon quatre modalités d’approche désignées sous le vocable de PaRDèS (le Jardin de la Connaissance), dont le nom est constitué à partir des initiales de :


  PSHAT : sens littéral


  RéMèZ : sens allusif


  DRaSH : sens homilétique


  SoD : sens ésotérique


  


  Je vais te donner un simple exemple : L’expulsion d’Adam et d’Ève du Jardin d’Éden, peut être ainsi interprétée dans une première approche, le Pshat, dans son sens immédiat. Après la faute commise en mangeant du fruit interdit de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, le couple est expulsé du Jardin d’Éden vers une terre aride et désolée dans laquelle le pain sera obtenu à la sueur du front.


  Le Rémèz, sens allusif ou symbolique, pourrait être la préfiguration d’un futur exil du peuple d’Israël hors de sa Terre, comme suite à son infidélité envers l’Éternel.


  Le Drash, sens narratif ou homilétique, pourrait décrire les conditions de cet exil, de la Galout, dans un pays étranger où la vie est faite de souffrances, d’humiliation et d’insécurité après avoir vécu dans le « pays où coulent le lait et le miel » un véritable paradis terrestre.


  Et enfin le Sod : le sens profond et ésotérique dévoilerait la situation d’Israël au niveau spirituel, comme la perte de la Lumière divine qui éclaire le monde des âmes, des esprits et des cœurs, pour laisser la place à l’obscurité et à l’obscurantisme.


  Chacune de ces modalités d’approche de la Torah donne lieu à soixante-dix « visages », chaque visage pouvant être appréhendé sous six cent treize aspects. La Torah présente pratiquement une infinité d’approches, ce qui lui confère une dynamique jamais démentie depuis des siècles.


  Le quatrième niveau, le SoD, est aussi appelé Hokhmat haNistar (la sagesse de ce qui est caché). Il désigne ce que l’on appelle la Kabbale, dont la fonction est de dévoiler le sens profond et caché de la Torah, face Hokhmat haNiglé (la sagesse de ce qui est dévoilé).


  Comment définir plus précisément la Kabbale, souvent considé­rée comme une doctrine mystique de la religion juive. Elle est davantage révélation, un corps de connaissances reçues par le biais d’une chaîne initiatique.


  Dans une Michna du Seder Moed, il est écrit :


  « On n’explicite pas les lois de l’inceste en présence de trois personnes, ni le récit de la Création (Maassé Béréchit), en présence de deux personnes, ni le récit du Char céleste (Massé Merkava) en présence d’une seule personne, sauf s’il s’agit d’un sage qui comprend de lui-même7. »


  


  Texte énigmatique qui, en fait, définit les grandes préoccupa­tions de la Kabbale, au niveau du contenu et au niveau de la forme.


  Les trois sujets mentionnés au niveau de l’enseignement de la mystique juive sont :


  En premier lieu, les lois sur les incestes. La Kabbale n’a jamais considéré la sexualité comme méprisable ou dégradante pour l’homme. Bien au contraire, l’union sexuelle de l’homme et de la femme est perçue comme un acte qui permet d’accéder au monde de la sainteté, par l’énergie qu’il met en œuvre.


  À un niveau symbolique, les relations existant entre les diffé­rents mondes sont décrites sous forme de rapports intimes, donc destinées à créer des êtres nouveaux comme c’est le cas chez les humains.


  Pour la Kabbale, la famille est davantage qu’une simple cellule sociale, elle est le lieu par excellence où l’être humain peut s’accomplir. La Tradition veille particulièrement sur ce domaine pour maintenir son caractère de sainteté et éviter les déviations qui sont une source de destruction pour l’individu et pour tout groupe humain.


  Le second sujet concerne le Maassé Béréchit, les secrets de la création du monde, décrite dans le premier chapitre de la Genèse. La Torah étant un guide pour l’humanité et un code de lois pour le peuple d’Israël, aurait dû débuter au chapitre 12 de l’Exode, comme le fait remarquer le célèbre rabbin français de Troyes en Champagne, Rabbi Shlomo Ytzhaki surnommé Rashi8. Pour quelle raison avoir inauguré la Torah par le récit de la Création ? Afin de révéler à l’humanité la toute Puissance du Créateur. Lorsque l’homme connaît ses origines et sa destination finale, il prend conscience de la réalité totale et de sa propre réalité partielle.


  La troisième préoccupation, Maasé Merkava, liée à la vision du prophète Ézéchiel, décrite dans le premier chapitre de son livre, définit les modalités de gouvernement du monde par le Créateur et les relations de Dieu à l’homme et par là même, la relation de l’homme à Dieu.


  La Michna citée plus haut se préoccupe également de pédagogie.


  L’enseignement de ces trois sujets fondamentaux ne peut pas se faire de n’importe quelle manière. Certaines conditions sont exigées pour que l’enseignement ne soit pas déformé. Souci de fidélité au message et d’exactitude du contenu en raison des conséquences qui peuvent en résulter. En science, la bonne volonté et l’approximation ne suffisent pas. Le danger est grand si l’on s’écarte des véritables données. D’où la nécessité d’enseigner la Kabbale dans le cadre de cercles d’initiés.


  La Michna donne des exemples de danger de déviations intellectuelles. On n’enseigne pas les lois de l’inceste devant trois personnes !!! En effet, pendant l’exposé de la leçon, un disciple pourrait discuter avec le maître, tandis que le second disciple, en prêtant une oreille attentive à ce qui se dit, peut participer a la discussion. Cela n’est pas le cas si la leçon se déroule devant trois disciples. En effet, pendant que le maître expose sa leçon, deux disciples pourraient en profiter pour bavarder entre eux. N’ayant pas entendu la conclusion de la Loi, ils arriveraient ainsi à permettre l’interdit, ce qui est très grave dans le domaine des mariages.


  Quant au récit de la Création, la Michna indique qu’on ne peut pas l’enseigner en présence de deux personnes. L’une des raisons pourrait être l’interprétation du passage du Deutéronome qui stipule : « Interroge les temps passés, remontant à l’époque où Dieu créa l’homme sur terre… et vois si une chose aussi prodi­gieuse a jamais existé… une nation a-t-elle entendu Dieu parler du milieu du feu, comme tu l’as entendu, et survécu9 ?... »


  Que nous enseigne ce verset ? Au niveau de l’interprétation de la Torah, nous devons nous en tenir au texte écrit. Or, le texte s’adresse à une personne au singulier « Interroge… ». Une seule personne est donc habilitée à interroger et à poser des questions, d’où le cadre d’un tel enseignement concernant la Création du monde, enseignement ésotérique qui ne peut être transmis qu’à une seule personne à la fois.


  Enfin, on ne peut enseigner le récit du « Char céleste » qu’à un sage qui peut comprendre de lui-même les sous-entendus.


  Tu me demandes quel est l’intérêt de la Kabbale !


  Le point de départ, mais aussi le but de la Kabbale sont la con­nais­sance du Créateur.


  « Un étudiant en théologie s’adresse à son maître le Rav Zilberstein pour avoir des conseils quant à l’efficacité de sa prière. La maître réfléchit un instant et dit : « Je n’ai aucune recette à te donner. Mais ayant constaté ta volonté d’être agréé par Dieu ainsi que tes efforts déployés en ce sens, j’ai une adresse sûre à laquelle tu peux t’adresser : le Créateur lui-même. Lui seul est à même de te comprendre et de t’aider. Multiplie tes prières vers Lui et tu seras comblé. »


  « Lorsque l’homme s’engage dans le chemin de la recherche du Créateur, il prend conscience de la réalité totale et de sa propre réalité partielle, il prend connaissance de la Liberté totale qui a engendré la réalité et la liberté partielle qui caractérisent sa propre réalité10. »


  Il est normal que la Kabbale ait tant de succès dans notre monde qui a perdu tout sens des valeurs et où le mensonge est roi. La Kabbale met l’accent sur la possibilité pour l’homme de se réaliser selon son essence et les potentialités qu’il porte en lui. En effet, lorsqu’une personne devient consciente qu’il existe un Créateur, elle apprend du même coup à connaître les limites inhérentes à sa propre condition et la possibilité de les surmonter et de les dépasser pour découvrir une plus grande liberté, celle qui lui a été donnée à la naissance.


  


  Léhitraot


  Au revoir


  


  QUATRIÈME LETTRE


  


  


  


  [image: ]


  


  L’amour, à lui seul, est déjà ce divin paradoxe, car ce qu’Il donne Il l’a encore, car il est d’autant plus riche qu’il donne d’avantage.


  VLADIMIR JANKÉLÉVITCH


  


  


  


  Juste une remarque importante indispensable pour comprendre le secret de la Kabbale et que la Bible ne fait pas ressortir de manière notable et évidente, c’est le grand élan d’amour de Dieu pour l’humanité à laquelle il va donner naissance. Pour quelle raison est-ce important ? Parce que l’amour va être le vecteur par excellence et le moteur de toute vie ici-bas. L’assertion biblique « Faisons l’homme à notre image et à notre ressemblance » est davantage compréhensible comme « l’homme est un être capable d’amour ».


  Cet amour qui plane sur l’origine de la vie est exprimé dans un verset des Psaumes : « Le monde est fondé sur l’amour » (Olam Hésséd ybanné11.) La Kabbale n’est autre chose que le sens caché de la Torah. « Tourne et retourne dedans, car tout est dedans », disait Ben Bag Bag en parlant de la Torah12. Encore faut-il comprendre ce que la Torah veut véritablement nous transmettre. Grâce à la Kabbale nous apprenons que la Torah reçue au Sinaï n’est qu’une enveloppe, l’écrin dans lequel Dieu a conservé l’essence de son message pour le communiquer aux humains.


  L’amour, premier et merveilleux présent que Dieu prodigua à l’humanité, a seul le pouvoir de faire éclore le germe de la vie.


  C’est donc par amour que Dieu a inauguré ses rapports avec l’humanité en créant un espace dans lequel cette humanité pourra désormais évoluer devenant ainsi son associée dans l’œuvre de la création. En effet, une fois achevée, l’œuvre de la nature dépend désormais de l’homme. Dieu a ainsi clos le chapitre de la Création pour ouvrir celui de l’Histoire.


  Je comprends mieux à présent pour quelle raison Rabbi Akiba a déclaré que le grand principe, le fondement de la Torah se trouve dans ce commandement « Tu aimeras ton prochain comme toi-même13 » et que Hillel n’a rien trouvé de mieux pour résumer toute la Torah que de traduire ce verset en araméen, de manière négative « Ce que tu n’aimes pas pour toi, ne le fais pas à ton prochain » ou sous sa formulation habituelle « Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fît ».


  L’homme, créé à l’image de Dieu, doit donc s’efforcer de Lui ressembler.


  Lorsque Moïse se mit à écrire la Torah, il hésita à transcrire cette phrase : Faisons l’homme14…


  – Maître du monde, dit-il, en se tournant vers l’Éternel, ne risques-tu pas de donner aux mécréants des arguments pour nier Ton Unité ?


  – Celui qui veut se tromper en aura tout le loisir ! répondit l’Éternel15.


  


  Je vais m’attarder quelques instants sur l’expression « Faisons l’homme ». Quel est le sens d’un tel pluriel ?


  Devant la même réalité, il est possible d’avoir des opinions différentes, voire opposées. À la suite de la déclaration divine, l’un pourrait renier l’unité de Dieu, un autre pourrait au contraire y voir une leçon d’humilité. Tout dépend de l’état d’esprit de l’interlocuteur.


  Dans la Haggada de Pessah, à propos du Racha’ (mécréant), nos Sages conseillent de lui agacer les dents plutôt que de chercher à le convaincre. Il n’est pas plus sourd que celui qui ne veut pas entendre. Aucun argument n’arrivera à le convaincre. En fait, le Racha’n’écoute même pas ce qu’on lui dit, il se contente de suivre son idée.



  


  


  NOTES


  


  


  1. « Les Fastes ou les Usages de l’année » (1779), cité par Marcel Proust dans son Contre Sainte-Beuve.


  2. « Vanité des vanités, tout est vanité » Hévél havalim, Proverbes 1/1.


  3. Chez les Hassidim le Rabbi est le guide spirituel et le chef de la com­munauté.


  4. Pirké Avoth 4/3.


  5. Voir Annexe III, p. 311.


  6. Lév. 19 / 18.


  7. TB Haguiga 11b.


  8. Cf. Glossaire p. 277.


  9. Dt 4 / 32-34.


  10. A. Safran, La cabale, Éditions Payot, 1972, p. 132.


  11.. Ps 89 / 3.


  12. Pirké Avoth 5 / 25.


  13.. Lev 18 / 19.


  14. Gn 1, 26.


  15. Midrash Rabba.
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